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    Résumé

  




  

    La critique du roman africain d'expression française a pendant longtemps mis l'accent sur le caractère générique, pluriel et totalisant de cette nouvelle et jeune tradition littéraire et poétique. Cependant, après plusieurs décennies d'existence et une production très respectable, le roman africain francophone mérite un deuxième souffle, ceci, sur le plan de la critique littéraire. Ainsi, le présent ouvrage doit être apprécié dans le contexte d'un nouvel outillage de critique littéraire qui privilégie l'approche régionale et nationale des œuvres romanesques d'Afrique francophone. Sont d'abord passés en revue certains concepts ayant trait à l'idée de nation, l'État-nation, le nationalisme moderne, l'ethnicité et, enfin, le métissage aussi bien biologique que culturel. Ces concepts sont explicités à l'aune du roman sénégalais.

  




  

    [image: ][image: ]Le caractère dialectique de la problématique qui est au centre de cet ouvrage est clair et net : si d'un côté le nationalisme et l'ethnicité sont généralement traités comme des éléments nécessaires à l'affirmation d'une identité et d'une personnalité spécifiques, à l'inverse, le métissage, par le biais des emprunts et influences allogènes, déstabilise et, ce faisant, remet en question cette dynamique de « pureté » ethnique et nationale. La mise en relief des concepts de nation, de nationalisme et de métissage, tels qu'ils sont reconstruits à travers le genre romanesque, est rendue encore plus proche et immédiate grâce à l'éclatement des structures traditionnelles des sociétés de l'espace sénégambien. Dans la foulée de cette ouverture, la modernité et l'école occidentale sont venues s'ajouter au fonds africain pré-existant. Toute cette architecture reposant sur la confluence et la convergence des concepts identitaires et de la forme romanesque est merveilleusement mise en lumière à travers cette étude.

  




  

    Dédicace

  




  

    À la mémoire de mon frère Amadou Lamine Diop « Lav », parti très tôt rejoindre les ancêtres.

  




  

    À Ibrahim Bâ, pour les années d’amitié en France (Rouen-Paris).

  




  

    Introduction

  




  

    « To understand Africa, we must reconceptualize world history ».

  




  

    Immanuel Wallerstein,


    Africa and the Modern World, p. 60

  




  

    « Toute interprétation se propose de vaincre un éloignement, une distance, entre l’époque culturelle révolue à laquelle appartient le texte et l'interprète lui-même ».

  




  

    Paul Ricœur,


    Le conflit des interprétations, p. 20

  




  

    Cette étude a pour objet l’analyse, la clarification et la mise en détail des concepts ethnique et de nation tel que ces derniers se manifestent à travers le récit francophone d’Afrique noire. Du début de son apparition, au début de ce siècle, jusqu’aux années 1970, la littérature africaine d’expression française était catégorisée sous une entité à la fois générique et nébuleuse, c’est-à-dire africaine, sans distinction d’espace national ou géographique et sans taxinomie. Selon Mohamadou Kane, on a eu affaire avec un « exotisme facile [qui] a sévi pendant si longtemps dans la littérature coloniale et [ceux] d’une forme de schématisation qui ramène toutes les diversités culturelles africaines à un type unique de Noir facile à caricaturer et à accabler »1.

  




  

    Cependant, depuis à peu près deux décennies, on assiste à l’apparition d’un florilège d’anthologies et d’études portant exclusivement sur des pays spécifiques. Ces anthologies ont surtout une utilité pédagogique sans sous-estimer leur portée littéraire. Au delà de ces considérations préliminaires, dans son article intitulé « Le thème de l’identité culturelle et ses variations dans le roman africain francophone », M. Kane pose l’idée fondamentale autour de laquelle tournent les préoccupations et de la littérature et de la critique africaines : « Le thème de l’identité culturelle se situe au cœur de la littérature africaine. Il y commande tout, il permet de rendre compte de tout »2.

  




  

    Pourquoi une étude sur l’idée de nation et de sa compénétration avec le roman africain francophone ? A. Huannou donne ce point de vue :

  




  

    Le Champ littéraire négro-africain est si riche et si varié que la nécessité d’une spécialisation de plus en plus poussée se fait sentir aujourd’hui plus que jamais. Tous les travaux qui s’attachent encore à retracer l’histoire de « la littérature négro-africaine » en ignorant les frontières des états africains et la diversité des contextes sociaux, politiques et économiques, sont condamnés à être superficiels et à ressasser des généralités3.

  




  

    À part les anthologies auxquelles nous avons fait référence ci-dessus, et de façon encore plus timide mais quand même encourageante, un arsenal d’études englobant tous les genres (roman, nouvelle, théâtre, poésie, littérature orale), et portant sur des pays appartenant à l’espace africain francophone, est en train de voir le jour4. Est-ce un signe, qu’en fait, les lettres africaines en langues européennes en général et en français en particulier sont en train d’être reconnues, qu’elles sont arrivées à l’âge de la maturité et ont de ce fait rejoint le gotha universel et mondial de même que le respect qui est dû à la littérature africaine ? Faut-il prendre en compte le fait que, dès la naissance de cette littérature, c’est-à-dire lorsque les écrivains africains ont commencé à produire des romans et que la critique occidentale a en même temps commencé à faire la critique et l’évaluation de cette littérature, la littérature africaine en langues européennes était en fait destinée en premier lieu au public européen et occidental, et non pas aux lecteurs africains qui, d’ailleurs, étaient peu nombreux, des années 1920 jusqu’aux années 1960 ?5

  




  

    Cette étude consistera en quatre parties. D’entrée de jeu, bien qu’il soit connu maintenant que l’idée de nation et son corollaire, l’État-nation, sont des concepts qui trouvent leurs origines en France, après la Révolution de 1789, et qu’il existe une littérature abondante sur ce sujet, nous allons quand même jeter les bases de cette discussion en résumant brièvement l’idée de nation, en définissant ses contours6. Comme on le verra plus loin, ce travail de déblayage est nécessaire dans la mesure où, si l’idée de nation est récente et est d’origine européenne, l’Afrique en général et l’Afrique francophone en particulier, va faire l’expérience de cette idée surtout dans sa phase coloniale lorsque les modèles d’administration et de gouvernement étaient, et demeurent dans une certaine mesure, des copies pâles du modèle français de la nation. Cependant, lorsqu’on entreprend une telle tâche, c’est-à-dire dans l’élucidation et la discussion de l’idée de nation, on se rend en même temps compte des écueils nombreux que comporte cette idée des plus ambiguës. B. Anderson nous édifie sur cet état de fait en disant que « Nation, nationality, Nationalism - all have proved notoriously difficult to define, let alone to analyse »7. On s’aperçoit par la même occasion que l’idée de nation est double, allant de la spécificité au général et du local à l’universel. Ainsi peut-on mettre en relief l’aspect contradictoire et double de ce concept en faisant appel à E. Kant, qui, en termes philosophiques certes, a bien posé le problème en remarquant que « le genre humain est constamment en progrès en ce qui concerne la culture, en tant qu’elle est sa fin naturelle, on le considère comme progressant également vers le mieux en ce qui concerne la fin morale de son existence, et que cette progression est sans doute interrompue parfois, mais jamais rompue »8.

  




  

    Après Kant, un autre philosophe allemand, J. G. Herder, développe le thème de cette dualité et du caractère polymorphe de l’idée de groupe en notant que « plus les recherches font la lumière sur les périodes les plus reculées de l’histoire universelle, ses migrations, ses langues, ses mœurs, ses découvertes et ses traditions, plus chaque nouvelle découverte rend vraisemblable du même coup l’origine unique de l’espèce entière »9. On peut déjà ajouter à la remarque de l’auteur allemand en donnant comme exemple le Sénégal qui servira d’ailleurs ici de base de discussion et d’argumentation à notre projet.

  




  

    Au-delà du Sénégal, tous les Africains font face soit à une dualité soit à une multiplicité de leur identité et personnalité. Comme le postule V. Y. Mudimbé :

  




  

    J’aime simplement savoir, pour moi, que ma pensée comme mon être sont fondamentalement marqués par une histoire déterminée, un milieu donné, un contexte particulier : ceux de l’Afrique. Mais je sais aussi que je suis le fruit de rencontres nombreuses et complexes10.

  




  

    Pour en revenir au cas du Sénégal, non seulement on y trouve une diversité linguistique, mais aussi une diversité religieuse et dans ce cas précis, la religion est couplée à la langue. Ainsi a-t-on par exemple le wolof, langue nationale qui co-existe avec l’arabe pour les musulmans et le français pour tout le monde, ces deux dernières langues ayant leur origine ailleurs que sur le continent africain. Cette tour de Babel, mutatis mutandis, existe aussi dans les autres pays africains. Dans la même lancée, nous ferons appel aux arguments avancés par certains théoriciens du Tiers-Monde et d’ailleurs, ainsi que leurs points de vue sur la fameuse idée de nation. Cependant, dans le contexte sénégalais, il est important de prendre en compte la proposition de C. Valantin selon laquelle la nation sénégalaise existait bien avant que l’État ne fût mis en place et qu’en fait, les conditions psychologiques, économiques et politiques étaient réunies dès 1920 pour que le Sénégal accédât à l’indépendance11. L’auteur pose ici le problème du concept national dans le contexte colonial, c’est-à-dire le modèle importé. Valantin veut-il dire, qu’en fait, une nation sénégalaise dans l’acception moderne du terme existait avant 1960 ? Nous verrons dans la deuxième partie les différentes phases de manifestations de l’affirmation de la nation sénégalaise.

  




  

    Juxtaposée à l’idée de nation, ou peut-être en complément par rapport à cette dernière, entre enjeu celle de l’ethnicité. Encore une fois, la réalité sociologique de l’Afrique contemporaine est marquée, sinon influencée, par l’appartenance et l’identification de l’individu à un groupe ethnique bien que cette appartenance soit tempérée et adoucie par la fusion d’autres éléments qui se sont additionnés ou se sont superposés à la surface du concept ethnique, éléments tels que l’État moderne et l’utilisation d’une langue étrangère comme le français. On ne peut jamais trop insister sur la complexité du concept ethnique, surtout dans l’espace géographique et linguistique sénégambien où il y a eu un tel brassage intra et inter-ethnique au cours des siècles écoulés qu’il est courant aujourd’hui d’entendre un sérère dire à un peul qu’ils sont apparentés, cela par delà toute plaisanterie entre « parents. » L. Senghor nous donne déjà un avant-goût du caractère complexe et dédalique du concept ethnique : « L’ethnie est une symbiose de l’histoire et de la géographie, de la race et de la culture »12. Afin d’ajouter à l’observation de Senghor, il faut insister sur l’idée selon laquelle il est impossible de bien comprendre la nation et le nationalisme dans l’Afrique actuelle sans faire référence aux ensembles culturels et linguistiques pré-existants à la colonisation. Il serait donc totalement erroné de dire que l’Afrique moderne n’a eu connaissance de la nation et du nationalisme qu’au contact de l’Europe. On peut déjà avancer que la conceptualisation de l’idée de nation ainsi que la façon dont elle a été vécue à l’époque pré-coloniale diffèrent de l’idée de nation moderne française, post-1798. B. Anderson revient sur ce sujet :

  




  

    Nationalism has to be understood by aligning it, not with self-consciously held political ideologies, but with the large cultural Systems that preceded it, out of which-as well as against which- it came into being13.

  




  

    Dans une certaine mesure, mais cependant avec beaucoup de prudence, on peut contempler le fait qu’on est en présence d’une métempsychose qui permet le réemploi de vieux concepts qu’on essaye de faire passer pour neufs, ce qui est le cas de l’idée de nation dans la phase post-coloniale.

  




  

    On peut déjà affirmer sans se tromper qu’il y a en fait, non seulement une course parallèle entre les deux concepts de nation et d’ethnicité, mais en plus, qu’il y a une sorte de compétition entre les deux, c’est-à-dire la revendication d’un espace communautaire. À son tour, le concept de communauté ne fait que compliquer un peu plus les choses; par exemple, A. Macfarlane cite un sondage où il s’est avéré qu’il y a en fait quatre- vingt-quatorze définitions du concept de communauté14. Au bout du compte, écrire sur l’idée de nation et sur l’ethnicité peut être assimilé au fait de dire une chose et son contraire, en gros une fausse bonne idée.

  




  

    Afin de mieux comprendre et cerner les contours du concept communautaire, les explications psychanalytiques de J. Lacan15 peuvent dénouer l’aspect nodal de ce problème. Lacan met en jeu quatre termes, pas forcément exclusifs les uns des autres, mais seulement complémentaires : l’imaginaire et le réel, le vécu et le quotidien. Dans toute invocation d’une mémoire collective ou nationale, l’imaginaire joue un rôle déterminant en faisant appel notamment à un passé mythique et utilisable. Le concept du réel (composé de l’espace géographique, linguistique et culturel) repose donc sur les piliers de l’imaginaire. Dans une deuxième étape, ces deux concepts entrent en relation avec ce qui est vécu dans le quotidien. En fin de compte, on peut assimiler tout cet échafaudage de la part du groupe à une certaine conceptualisation imaginaire qui tente à son tour de projeter une certaine perspective et un projet mythiques.

  




  

    Cela étant dit, il est aussi bien connu maintenant que les frontières des nations actuelles de l’Afrique post-coloniale ne coïncident pas forcément avec la réalité spatio-temporelle, linguistique et géographique des ethnies et tribus parsemées à travers le continent. Cependant, il y a une certaine ironie qui est évidente dans le fait que, dans le cadre de l’ex-Afrique Occidentale Française, le colonisateur avait mis en place un ensemble confédéral ressemblant d’ailleurs à bien des égards au panafricanisme auquel Nkrumah allait plus tard faire appel durant sa carrière politique, à savoir que les États de l’Afrique post-coloniale doivent se retrouver sous une entité unique et de ce fait se défaire des frontières artificielles. À l’inverse, on assiste à la fragmentation et à l’éclatement de cet ensemble confédéral dès l’accession à l’indépendance et à la souveraineté pendant les années 1958-1960. La balkanisation de l’Afrique.

  




  

    Ce faisant, en explicitant la question de l’oralité dans la dernière partie de ce chapitre, le but est de démontrer qu’avant le contact avec l’Europe, l’oralité, en tant qu’outil littéraire et de communication, servait d’élément identificateur au sein des nations et ethnies précoloniales. Puis, de la même façon qu’il est maintenant accepté que les techniques de narration, surtout celles ayant trait au roman, sont empruntées à l’Europe, les critiques et même les détracteurs de l’oralité en Afrique et ailleurs commencent à prendre plus au sérieux l’idée que l’oralité sous-tend et nourrit à la fois la fibre du roman africain moderne, du moins depuis les débuts du genre romanesque en Afrique jusqu’à nos jours16. Il ne s’agit surtout pas d’opposer oralité et écriture par exemple ou de s’adonner à la surenchère mais, au contraire, en prenant des exemples précis, nous analyserons cette technique de l’insertion des motifs oraux (en fait un infra-langage) à l’intérieur du récit francophone de même que le processus de passage de l’oral à l’écrit. Ceci est dicté par la nécessité de démontrer que l’appartenance ethnique est première, qu’elle précède l’appartenance nationale.

  




  

    Dans la deuxième partie de cet ouvrage, nous aborderons le thème de littérature nationale. Comme indiqué plus haut, si auparavant les lettres africaines étaient rangées sous une seule entité, à savoir « l’africaine », de plus en plus on constate l’affirmation des entités nationales. Dans notre cas, il s’agit du Sénégal et nous nous demandons si la sénégalité à travers la fiction est vérifiable. Ajoutée à cette vérification est la notion d'Homo Senegalensis, et le fait de savoir si cette espèce existe ou a jamais existé. Ainsi fera-t-on appel à un roman de Sembène Ousmane, Le dernier de l’empire afin d’entreprendre cette vérification.

  




  

    De nos jours, la plus grande préoccupation, en fait le sujet de débat le plus vif et le plus brûlant, est la question linguistique dans l’Afrique contemporaine, surtout le statut des langues nationales vis-à-vis du français et des langues européennes. Ce n’est pas d’ailleurs un débat nouveau. Les spécialistes de l’idée de nation ont mis l’accent sur le fait que la définition de base de cette idée s’inscrit dans le droit fil d’une langue commune, donc une littérature nationale ou même une épopée reflétant l’unicité et, en même temps, un caractère et un tempérament nationaux17. Est-il donc possible de postuler que la littérature sénégalaise d’expression française est une littérature nationale stricto sensu bien qu’étant écrite en français (donc dans une langue étrangère) et non dans une langue du pays, une langue nationale comme le wolof ? Si l’on tient compte de la définition de littérature nationale de la part de critiques littéraires comme Taine, le Sénégal ainsi que toutes les anciennes colonies européennes d’Afrique devenues indépendantes ne remplissent pas les conditions qui octroient le statut de littérature nationale à cause justement du facteur linguistique bien que les deux autres conditions soient vaguement présentes, à savoir le territoire et la race. En dernier ressort, le qualificatif « national » ne serait donc pas approprié dans le cas d’une littérature qui est écrite dans une langue autre que la sienne et c’est malheureusement le sort de la littérature africaine en langues européennes. Pour les tenants et apologistes du concept de littérature nationale, la langue constitue le socle doctrinal de ce concept.

  




  

    On peut affirmer, sans risque de se tromper, que les littératures originaires des langues africaines tels que les épopées, contes et autres genres oraux rendent mieux cette idée d’appartenance et d’identification communautaires pour la simple raison que cette littérature orale s’exprime dans la langue d’origine, ce qui n’est évidemment pas le cas pour les littératures écrites en langues européennes, ces dernières constituant en fait la préoccupation centrale de la présente étude. Ainsi, on verra toujours dans la deuxième partie le statut du wolof et du pulaar; ces deux langues sont imbriquées l’une dans l’autre et cette imbrication transparaît dans le récit sénégalais en français. Comme nous le verrons, si les auteurs sénégalais dont il est question ici écrivent en français, toujours est-il qu’ils insèrent consciemment ou inconsciemment leur appartenance ethnique à l’intérieur de leur récit; ils s’adonnent donc à des traductions18.

  




  

    La troisième partie de cet essai est grosso modo une lecture et même une relecture du concept ethnique à l’intérieur de deux récits, notamment, celui d’Élimane Kane, La maison au figuier et de Cheikh H. Kane, Les gardiens du temple. Il s’agit surtout d’une esquisse de grilles de lectures de ces deux romans sénégalais. L’utilité de ces grilles est qu’elles permettent de mettre en évidence l’insertion en filigrane des faits et réalités aussi bien religieux, ethniques, que raciaux dans l’espace nord de la région du fleuve Sénégal, partant de la moyenne vallée à l’embouchure du fleuve, c’est-à-dire Saint-Louis. La même tâche sera entreprise dans la deuxième section où le même exercice sera mis en chantier et ensuite élaboré à propos de deux romans, Le jujubier du patriarche d’Aminata Sow Fall et Karim d’Ousmane Socé Diop. Il convient de noter que les deux premiers auteurs appartiennent à l’ethnie toucouleur alors que les deux derniers sont wolofs avec bien sûr les interférences ethniques que l’on sait, ce qui veut dire en dernier lieu que la frontière entre ces ethnies n’est pas étanche au contraire qu’elle est fluide. De façon encore beaucoup plus précise, il n’est pas judicieux de faire une lecture d’un roman, surtout africain, sans tenir compte de son contexte sociologique. Cet état de fait est bien souligné par M. Fabre selon lequel si la critique littéraire vise à devenir une science plus exacte, elle ne peut « mettre l’accent sur le schéma formel au détriment de la spécificité, sur le texte au détriment du contexte, sur le signifiant au détriment du référent »19.

  




  

    Si nous mettons l’accent sur l’origine ethnique des auteurs cités ci-dessus, c’est moins pour dégager un essentialisme que pour démontrer combien, dans le cadre du récit africain en général, l’écrivain, consciemment ou inconsciemment, reconstruit et affirme son appartenance ethnique. À un niveau second, ce même écrivain s’adonne à la traduction, à la transposition et à l’interprétation du fait national, continental et universel; ainsi, le panafricanisme se manifeste comme étant l’enfant prodigue né de la conceptualisation et d’une démarche philosophico-épistémologique basées sur le continentalisme (l’Afrique) et l’universalisme (la diaspora noire par exemple). Ainsi, le thème du panafricanisme est abordé dans la deuxième partie. On doit préciser à l’intention du lecteur qu’un pays comme le Sénégal est non seulement polyethnique, mais aussi plurilingue et il faut ajouter un troisième facteur, une réalité translinguistique.

  




  

    Si, comme nous l’avons sommairement indiqué plus haut, l’idée de nation et de l’appartenance ethnique sont des revendications d’une certaine spécificité, et même, parfois, d’une certaine « pureté » raciale, il nous faudra par la même occasion répondre à la question pressante de savoir quelle est la place accordée aux emprunts extérieurs. Il est évident que toute civilisation ou nation a emprunté à d’autres civilisations et nations, proches et voisines ou lointaines. La quatrième partie traite de ces emprunts extérieurs et du processus d’absorption de ces emprunts que chaque culture entreprend, qu’importe l’espace et le temps et l’apparence parfois trompeuse d’autarcie et de repli sur soi. La dernière partie de cet ouvrage situera par la même occasion la place et les effets que les mélanges, emprunts et apports extérieurs, en gros le métissage, méritent dans toute examination de la notion de spécificité raciale ou ethnique. Il n’y a pas de meilleur exemple que la ville de Saint-Louis du Sénégal qui fut pendant longtemps un carrefour où se sont côtoyées et se sont frottées, les unes aux autres, des cultures, religions, ethnies, races, et langues aussi différentes et diverses que le wolof, le toucouleur, le berbère, le français, l’arabe, l’islam, l’animisme, et le christianisme. Abdoulaye Sadji, à travers Nini, et Tita Mandeleau, par l’intermédiaire de Signare Anna, en choisissant Saint-Louis comme cadre de leurs romans peignent avec beaucoup de clarté, de finesse et de précision le métissage biologique et culturel dont Saint-Louis fut le cadre de la Renaissance jusqu’au 20ème siècle, l’apogée de ce brassage civilisationnel et culturel se situant surtout au 19ème siècle et dans la première moitié du 20ème.

  




  

    Nous terminerons cette introduction en nous demandant quelle est la place de la littérature vis-à-vis de cette réalité englobante qu’est la nation. Deux auteurs répondent à cette interrogation. Le premier, T. Brennan écrit :

  




  

    Nations are imaginary constructs that depend for their existence on an apparatus of cultural fictions in which imaginative literature plays a decisive role20.

  




  

    Le deuxième, l’écrivain camerounais P. Dakeyo, attire notre attention sur le fait que « la a littérature africaine actuelle doit élaborer ses propres mythes, et produire ses propres rites - cosmiques, historiques, idéologiques -, même dans la manière d’informer l’espace littéraire »21. Donc, dans le cadre de la critique littéraire, le critique doit réfléchir sur le processus de délimitation des contours d’un canon et de modèles théoriques, susceptibles à leur tour de dévoiler les facettes multiples de la littérature d’Afrique noire d’expression française et en particulier le roman.

  




  

    Comme on le sait, il est impossible de dissocier l’Afrique de l’Europe et de l’Occident en général pour des raisons historiques sur lesquelles il n’est pas nécessaire d’insister pour l’instant. Toujours est-il que dans les rapports entre l’Europe et l’Afrique, entre le centre et la périphérie, l’attention est surtout portée sur la domination de la périphérie par le centre et pas l’inverse; cependant, on assiste fort bien à un décentrage de cette domination à sens unique car comme le dit si bien H. Bhabha, « the margins of the nation displace the centre; the peoples of the periphery return to rewrite the history and fiction of the metropolis »22.

  




  

    Dans le cadre de cette étude, l’idée de nation est surtout celle des élites assimilées ou occidentalisées, ou les deux à la fois. Donc ce n’est pas l’idée de nation telle qu’elle est conçue et vécue et par les masses et le peuple car, en vérité, la majeure partie de la ré-écriture de l’histoire et de l’historiographie coloniales et postcoloniales africaines a eu jusqu’à présent pour angle d’étude celui des élites africaines qui ont décolonisé le continent et qui dirigent l’Afrique postcoloniale. On peut ainsi pressentir à cet égard une tension entre élites et masses; comme exemple, lorsque les deux personnages du roman de Sembène23, Diouldé, un politicien et le journaliste Kad conversent, ce dernier fait remarquer au premier qu’il appartient à la caste des bourgeois nationalistes, donc à l’élite.

  




  

    Une autre dimension de cette étude est liée au fait que lorsque l’on considère les œuvres littéraires africaines, on sent tout le poids de l’histoire; ce poids et cette présence de l’histoire ne diminuent en rien leur valeur littéraire, fictionnelle, esthétique et théorique. Ainsi, certains romans examinés dans le cadre de cet essai peuvent-ils être considérés à juste titre comme des documents historiques car selon G. Genette, ces derniers reflètent ou expriment l’idéologie et la sensibilité particulières d’une époque24.

  




  

    Il convient de faire observer que les nouvelles formes et d’écriture et de critique littéraire ayant trait au roman africain en français fonctionnent selon les différentes zones géographiques et linguistiques; de ce fait, une approche régionale est privilégiée. Comme exemple, les littératures des pays d’Afrique centrale donnent l’impression d’être véritablement décentrées, alors qu’à l’inverse, celles de l’Afrique occidentale semblent recentrées. Comment expliquer cette différence ? À notre humble avis, l’explication se trouve dans les configurations géographiques si l’on tient compte du fait que tout découle de la géographie, ou, tout au moins, la géographie physique est en mesure d’expliquer un certain nombre de choses; bien sûr, il y a des facteurs autres que géographiques (structures sociales par exemple) qui expliquent le décentrage et le recentrage soulignés plus haut. Ainsi, le brassage ethnique en Afrique occidentale est rendu possible grâce à la savane et aux grands espaces ouverts qui couvrent l’espace soudano-sahélien et qui rendent les mouvements de populations plus aisés; à l’inverse, en Afrique centrale, la forêt dense a longtemps cloisonné les ethnies et tribus, et a, de ce fait, ralenti et retardé le processus de brassage inter-ethnique. Cette explication n’est nullement complète mais a, néanmoins, le mérite d’apporter un début de réponse à la question posée plus haut.

  




  

    Le choix des auteurs dans cette étude est dicté à la fois par des impératifs subjectifs et objectifs; les contours de ce choix apparaîtront au lecteur de façon précise dans les développements et analyses ultérieurs. Nous n’avons nullement l’intention de donner des réponses définitives aux questions soulevées dans cette étude et ayant trait aux concepts de nation, de littérature nationale, d’ethnicité et de métissage; ce qui importe le plus, c’est d’analyser et de clarifier ces concepts par rapport à l’actualité littéraire et critique de l’Afrique francophone en général et du Sénégal en particulier. Au demeurant, le thème de l’Histoire est très prisé par les romanciers sénégalais; en plus de romanciers comme Sembène, Sow Fall, A. Sadji, Socé Diop, Hamidou Kane, Mandeleau et Élimane Kane dont les romans sont choisis pour être discutés dans le cadre de cette étude, il y a d’autres romanciers sénégalais qui font de l’Histoire le thème majeur de leurs œuvres, tels que Cheikh Aliou Ndao et Boubacar Boris Diop.

  




  

    Le mot ultime est que nous espérons qu’au terme de cette étude, les contours du concept de littérature nationale dans l’Afrique postcoloniale et contemporaine seront plus précis et que certains détails liés à ce concept seront par la même occasion devenus plus saillants, mais, surtout, que, par l’intermédiaire de la déconstruction des concepts ethniques et nationaux par rapport au roman sénégalais et africain en général, l’occasion sera donnée de poser des jalons pour de futures études dans le domaine des littératures nationales en Afrique, lequel domaine ne fait que s’agrandir de jour en jour, s’enrichir et prendre de plus en plus d’importance.

  


  




  

    1 M. Kane, Roman africain et traditions, p. 71.

  




  

    2 In Éthiopiques, 1985, p. 10.

  




  

    3 A. Huannou, La question des littératures nationales, pp. 80-81. Plus loin, le même auteur prend la précaution d’ajouter : « Ce n’est pas parce qu’on aura distingué des littératures nationales en Afrique que disparaîtront les similitudes qui existent entre les diverses cultures ethniques d’Afrique » (op. cit., p. 170). Plus prosaïquement, A. Appiah interprète le problème de la façon suivante : « In Africa and around the world, so much of our writing and, more especially, of our writing about writing touches on these issues of the nation and its language, on the conjunction captured almost at the start of modern theories of the nation in the Herderian conception of the Sprachgeist. The power of the idea of the nation in the nonindustrialized world is more than a consequence of the cultural hegemony of the Europeans and Americans whose ancestors invented both the idea and most of the world’s juridical nationalities » (In My Father’s House, p. 53).

  




  

    4 En voici quelques échantillons : Y. -E. Dogbe, Anthologie de la poésie togolaise, Lomé, Akpagnon, 1980; A. Koné, G. D. Lezou, J. Mlanhoro, Anthologie de la littérature ivoirienne, Abidjan, CEDA, 1983; J. Chevrier, Anthologie africaine d'expression française-Vol. I : Le roman et la nouvelle. Paris, Hatier, 1981, id. Anthologie africaine d'expression française-Vol. II : La poésie. Paris, Hatier, 1988.

  




  

    5 Au-delà de la réception des lettres africaines en Europe et à propos de l’influence du roman occidental sur le roman africain, voir A. Koné, Des textes oraux au roman moderne, pp. 30-37. Dans son article portant sur Un nègre à Paris de B. Dadié, J. Derive insiste sur le fait que lors de sa parution à la fin des années 1950, ce livre était d’abord adressé en premier lieu au public français, et ensuite, dans une moindre mesure, à l’élite intellectuelle africaine francophone (Derive, « « Un nègre à Paris » : contexte littéraire et idéologique », p. 197). Enfin, L. Diakhaté pose le problème de l’acculturation et le fait que les écrivains africains qui écrivent n’ont pas vraiment de public réceptif dans leurs pays et qu’ils sont en fait jugés selon les normes de l’Occident et que le public occidental est surtout celui qui apprécie les oeuvres de l’écrivain africain selon des normes et valeurs qui sont propres à l’Occident (« L’engagement est une notion occidentale », p. 91).

  

OEBPS/Images/DiscoursNationalisteIdentiteEthnique.1.04.2.jpg





OEBPS/Images/DiscoursNationalisteIdentiteEthnique.1.04.1.jpg





OEBPS/Images/DiscoursNationalisteIdentiteEthnique.1.01.2.jpg
CNL

Centre national W du livre





OEBPS/Images/DiscoursNationalisteIdentiteEthnique.1.01.1.jpg
Panafrika
Silex / Nouvelles du Sud





OEBPS/Images/CouvertureDiscoursNationalisteIdentite.jpg
SAMBA DIOP

DISCOURS NATIONALISTE
ET IDENTITE ETHNIQUE
A TRAVERS LE ROMAN SENEGALAIS





